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quer tous les voyageurs, qui sont 
donc sains et saufs et le courrier con­
fié à la malle. Quant au navire une 
dernière dépêche nous apprend que, 
malgré tous les efforts employés pour 
le remettre à flot, il a élé enlevé par 
les vagues furieuses le lendemain; 
mercredi.
« Le gouverneur du Natal, sir Hen­
ry M’Callum, qui se trouvait parmi 
les passagers, dit qu’au moment de 
l’accident, la vitesse du navire n’était 
plus que de quatre nœuds à l’heure.
« La catastrophe serait due à un 
épais brouillard ; tous les bagages 
seraient perdus ».
A u  cim etière. — De la Suisse 
Libérale :
De scandaleux actes de vandalisme 
ont été commis jeudi dernier au cime­
tière du Mail, dans la partie dite 
« Vieux cimetière » où se trouve le 
monument des Français. Trente à 
quarante tombes ont été saccagées, 
c’est-à-dire que les pierres tombales 
ont été renversées, les croix brisées, 
etc. Un tilleul a été dépouillé complè­
tement de son écorce.
Tenus secrets pour la presse locale, 
ces faits odieux et stupides ont été ré­
vélés à la Suisse, de Genève. Notre 
confrère ajoute qu’on croit être sur la 
trace des coupables. On, c’est sans 
doute, dans l’espèce, notre police com­
munale. Nous espérons vivement que 
ses recherches seront couronnées de 
succès. Une sévère punition serait 
nécessaire à des misérables qui ne 
craignent pas de violer des tombes.
Accident. — On rapporte ce qui 
suit à la Feuille d’Avis du Val-de-Ruz: 
Dimanche après-midi, trois jeu­
nes garçons de Neuchâtel se prome­
naient dans la forêt. Au sortir du 
bois au-dessus de Fenia, ils entendi­
rent siffler à leurs oreilles et l’un 
d'entre eux reçut uûe balle de llobert 
dans le mollet, heureusement sans 
atteindre un endroit dangereux. La 
balle a traversé les chairs et s’est 
arrêtée sous la peau de l’autre côté. 
L’un des gamins prit alors son cou­
teau, fit une entaille et sortit le pro­
jectile. L’hémorragie a été assez forte; 
mais le blessé, une fois pansé par des 
personnes bienveillantes de Fenin, re­
prit à pied la route de Neuchâtel. 
Voilà des gamins qui ont déjà du 
sang boer dans les veines. Le tireur 
maladroit ne s’est pas montré, cela 
va sans dire; il mériterait pourtant 
une punition. »
Foudroyés. — Pendant le vio­
lent orage qui s’est déchaîné sur 
région, jeudi 2 mai, vers 5 heures 
du soir, la foudre est tombée sur 
l’emplacement d’une carrière située 
entre le Villers et les Brenels. Un 
cheval attelé à une voiture chargée 
de pierres fut tué net, tandis que 
deux hommes, dont l’un tenait le 
cheval par la bride, furent renversés 
comme foudroyés et ne donnant plus 
signe de vie. Les compagnons des 
deux voituriers s’empressèrent autour 
d’eux, essayant par tous les moyens 
possibles de les ranimer. Ce ne fut 
qu’après une heure de soins et de 
frictions violentes, que les deux hom­
mes furent rappelés à l’existence.
V A U D . — U ne évasion. — 
La Feuille d’aiis raconte qu’un pré­
venu, incarcéré depuis une semaine 
dans les prisons de Vevey, a quitté sa 
cellule lundi soir et s’est enfui dans 
une direction inconnue. C’est un 
nommé Basile Arbrissel, arrêté sur 
l’ordre de la justice de paix de Mon- 
treux, en suite de nombreux vols 
dont il s’était rendn coupable. Son 
évasion doit s’être accomplie dans les 
circonstances suivantes :
A 9 h. 40.du soir, le geôlier des 
prisons de district, qui, lors de sa vi­
site réglementaire du soir, n’avait 
rien remarqué d’anormal dans les lo 
eaux dont il a la garde, entendit, de­
puis son appartement, quelques 
coups frappés très fortement à l’étage 
supérieur. I l se dirigea immédiate­
ment vers l’endroit d’où parlaient ces 
bruits insolites. Un détenu, auteur de 
ceux-ci, expliqua immédiatement son 
action par ces mots : « Un prisonnier, 
après être monté sur le toit, vient de 
prendre la fuite ; je l’ai vu sauter 
dans la rue ! »
Effectivement/ la cellule occupée 
par Arbrissel était vide ; un grossier 
« passe-partout » fabriqué avec le fil 
de fer qui entourait le crachoir de 
son cachot, avait suffi pour en ouvrir 
la porte. Le prisonnier, couvreur de 
son état, s’était ensuite hissé sur le 
toit du bâtiment en passant par la lu­
carne et de là, au moyen des draps 
noués ensemble qu’il avait eu la pré­
caution de prendre avec lui, il lui fut 
très facile d’atteindre, quelques mè­
tres plus bas, le toit d’une autre 
construction adjacente. Puis un saut 
de deux ou trois mètres remit le 
fuyard en contact avec le sol. 11 dé­
guerpit alors au plus vite.
Immédiatement alarmée, la maré­
chaussée commença ses recherches ; 
mais jusqu’à présent elles n’ont pas 
produit de résultat appréciable.
# *  •
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Et la tête pâlie de Faustine, s’échap­
p a n t  du chapeau, quiroulaen arrière, 
se jeta éperdument contre la poitrine 
de Michel, ses beaux cheveux touchè­
rent les lèvres du jeune homme. Alors 
il céda au vertige de ce contact, ses 
deux bras se nouèrent autour des 
épaules qui s’abandonnaient, sa bou­
che se plongea avec délice dans la 
masse fauve et parfumée qui cher­
chait ses caresses... Pluis il vit le 
piège : très doucement, avec une sorte 
de respect indulgent et triste, il re­
poussa Faustine et, un long moment, 
ils restèrent à côté l’un de l’autre, 
sans oser se parler, les yeux sur la 
mer.
Enfin, Faustine murmura :
•►.Vous ne m’aimez plus...
Un grand nombre de curieux ayant 
eu connaissance de la chose, station­
nèrent jusqu’à onze heures du soir de­
vant le théâtre de l’évasion. Les draps 
blancs, se balançant au haut du toit 
dans la nuit, constituaient certaine­
ment un spectacle peu banal.
Le personnel du corps de sauvetage 
de notre ville, précisément en exerci­
ces, vint mettre fin à cette attraction 
nocturne par l’enlèvement de ces 
draps.La manière dont ceux-ci étaient 
noués dénote une main experte tradui­
sant les pensées d’un homme qui de­
puis son incarcéraiion sans doute, 
songeait aux moyens de regagner son 
indépendance.
Espérons qu’il n’aura plus long­
temps à se féliciter des suites de son 
départ intempestif.
ËTRANGËR
F R A N C E
Trem blem ents de terre . —
Nos dépêches ont signalé des mouve­
ments sismiques qui se sont fait sentir 
dans le midi de la France.
A Crest, à 8 h. 20, une violente se­
cousse mettait en.émoi la population. 
Pendant une dizaine de secondes les 
maisons ont vacillé, les meubles et les 
ustensiles de cuisine ont dansé une 
sarabande, en faisant un bruit infer­
nal, et les cloches de l’horloge muni­
cipale ont sonné un violent carillon. 
Il n’y a eu heureusement aucun acci­
dent sérieux à déplorer, à part quel­
ques murs de maisons qui ont été 
lézardés.
A Saou, distant de Crest de 12 kilo­
mètres, un rocher qui dominait le 
village s’est subitement effondré avec 
un fracas épouvantable, renversant 
tout ce qui se trouvait sur son passage 
et détruisant six maisons.
Heureusement qu’à cetle heure les 
habitants se trouvaient aux champs ; 
les pertes ne sont donc que maté­
rielles.
A Pont de Barret les écoles publi­
ques et l’église ont été fort endomma­
gées. De nombreux rochers détachés 
de la montagne onl obslrué la route 
de Bourdeaux à Montélirnar.
A Manas, la croix du clocher a été 
en partie démolie. De nombreuses 
cheminées sont tombées et quelques 
plafonds ont été offondrés.
Vo l de 1 5 0 ,0 0 0  francs. — 
Un vol de 150,000 francs, en billets de 
banque, a été commis, dimanche der­
nier, avec une audace inouïe, au pré­
judice de M. Jacquard, marchand de 
bois et charbons, 26, rue de Flandre, 
à Paris.
Samedi dernier, M. Jacquard était 
obligé de quitter Paris pour aller 
dans le déparlement du Nord faire 
d’importanlsj achats de charbons. 
Avant son départ, il prévint sa belle- 
mère, Mme D..., qui habite avec lui, 
qu’une somme de 150,000 francs se 
trouvait dans son coffre-fort.
Samedi soir, MmeD..., descendit 
dans le bureau de son gendre qui se 
trouve au rez de-chaussée de la mai­
son, prit les billets dans le coffre-fort 
et les monta dans sa chambre à cou­
cher. lîlle les plaça dans son armoire 
à glace, sous une pile de linge, mais 
elle oublia de retirer la clef.
M. Jacquard a à son service, depuis 
deux mois, un valet de chambre et la 
femme de celui-ci, qui esl cuisinière.
Dimanche matin, Mme!)... descen­
dit au bureau, laissant le domestique 
faire sa chambre.
A midi, elle remonta pour prendre 
des serviettes dans son armoire à 
glace. En même temps, elle souleva 
le paquet de linge sous lequel elle 
avait placé les billets de banque. 
Ceux ci avaient disparus.
Ses soupçons se portèrent immédia­
tement sur le valet de chambre. Mais 
elle n’en laissa rien paraître. Elle té­
légraphia immédiatement à son gen­
dre, qui revint le soir même et se 
rendit au commissariat de M. Demar- 
quay. Ce magistrat convoqua à son 
cabinet le valet de chambre et sa 
femme. Pressés dej questions, ceux- 
ci affirmèrent qu'ils n’étaient pour 
rien dans le vol des 150,000 francs.
De son côté, Mme D. a déclaré que 
son valet de chambre, le jour du vol, 
lui avait demandé la permission de 
l’après-midi pour aller rendre visite à 
son beau-père, qui habite avenue de 
Ségur. Cette permission lui avait été 
refusée.
L’enquête n’a donné jusqu’ici aucun 
résultat.
IT A L IE
Un fait curieux. — On mande 
de Livourne à laNazione qu’une jeune 
fille du quartier dit de Venise, qui 
élait sourde-muette et qui avail per­
du la vue depuis 1(5 ans, a éprouvé le 
9 déco mois une forte douleur aux 
tempes, douleur qui lui a même ar­
raché un cri aigu et a recouvré subi­
tement la vue.
Le peuple a crié au miracle et a 
fait une quête pour offrir un présent 
à sainte Lucie.
Un oculiste éminent va étudier ce 
cas particulier.
Et avec la même douceur navrée il 
répondit :
— Non.
A cette minute, plus sincère et 
moins loyal, il eût dit : « Je ne sais 
pas ».
Le souvenir de la pauvre petite 
Zane n’avait pas même effleuré son 
esprit, mais il savait qu’il ne pouvait 
rendre à lacomtesseWronska l’amour 
du fiancé de Faustine. Même croyant 
à la sincérité de la jeune femme, il 
eût compris qu’il devait à la pure 
tendresse d’autrefois, qu’il se devait 
à lui, qu’il devait à Faustine de ne 
pas aimer d’une ivresse passagère 
celle à qui il avait rêvé de donner le 
meilleur de sa vie et que maintenant 
il n’estimait plus.
La comtesse Wronska passa sa main 
sur son front puis, presque sans en 
avoir conscience, d’un mouvement 
instinctif de femme, elle arrangea 
ses cheveux, son chapeau.
— Adieu, dit-elle.
— Adieu, murmara Michel.
Il aurait voulu ajouter qu’il la 
souhaitait heureuse, qu’il restait son 
ami, mais les mots lui manquaient; 
il balbutia quelque chose d’intradui­
sible et la forme claire se perdit dans 
la nuit. Michel aurait pu croire à un 
rêve, s’il n’eût encore senti sur sa 
bouche la caresse soyeuse des che-
A L L E M A G N E
Sûreté  de l ’em pereur.— Les
craintes que l’empereur éprouve de la 
possibilité de nouvelles attaques con­
tre sa personne ne sont, à ce qu’on 
dit, nullement diminuées. Gn sait 
qu’il possède un domaine dans la 
Poméranie où il se rend de temps 
en temps pour surveiller diverses ex­
périences d’agriculture. Depuis l’at­
tentat de Brème, les autorités ont fait 
venir un bataillon d’infanterie à 
Brunsberg, ville voisine du domaine 
impérial. Ce corps de troupe va être 
augmenté, et porté à un régiment en­
tier pour servir de garde à l’empereur 
pendant les quelques semaines qu’il 
passe chaque année dans son domai­
ne. La municipalité fait construire 
une caserne.
Une ville m enacée de des­
truction. — Une dépêche de Berlin 
dit que les habitants de Lysk, petite 
ville de la Prusse orientale, ont trouvé 
le matin du 7 courant la nouvelle sui­
vante placardée sur les murs de la 
ville : « Nous sommes huit et chaque 
nuit nous mettrons le feu à une mai­
son de la ville. L’empereur ne nous 
donne pas de pain. Nous devons nous 
venger et nous tuerons le gouverneur.» 
On a cru à une mauvaise plaisanterie, 
mais le soir une grande brasserie a 
été incendiée, et pendant trois nuits 
consécutives, trois maisons ont été la 
proie des flammes. En dépit de la vi- 
gilence des autorités et les efforts 
qu’on fait pour découvrir les incen­
diaires, on n’a pu jusqu’ici rien sa­
voir sur leur compte. On suppose que 
ces incendies sont l’œuvre d’anarchis­
tes et la panique règne dans la ville.
G R A N D E -B R E T A G N E
N ouvelles de la  cour. — Les
dames d’honneur de la reine Victoria 
vont [enfin avoir une pension. Elles 
étaient fort inquiètes depuis la mort 
de la reine, car, si leurs noms sont 
illustres, leur fortune n’est pas tou­
jours considérable. Mais,-ce seront, 
hélas ! de tristes pensions, et l’on gé­
mit un peu, dit la Vaily Chronicle, 
dans le cercle de la feue réi-ne.
— On sait que ni le roi Edouard VII 
ni la reine n’ont jamais éprouvé un 
goût très vif pour Osborne. Us n’y 
séjournent jamais qu’un jourou deux, 
sauf pendant la semaine de Cowes. 
Balmoral ne les remplissait pas non 
plus d’enthousiasme. Il est probable 
qu’ils s’y rendront rarement. Us con­
tinuent cependant d’entretenir ces 
deux résidences au prix de 31,000 liv. 
st. par an, soit 775,000 francs. Le' 
bruit court à Londres que le roi se 
disposerait à acheter une propriété au 
bord de la mer.
CHRO NIQ UE L O C A L E
F ê t e  «1e m u s iq u e  s u is s e .  — îNous 
avons anuoucé que la deuxième tète de 
musique suisse aurait lieu à Genève du 
samedi 22 au lundi 24 ju in . Les concerts 
auront lieu au Victoria-Il<>11 avec le con­
cours d ’un orchestre de 75 musiciens et 
d ’un chœur mixte de 300 personnes. Voici 
les noms des compositeurs suisses dont 
les oeuvres seront exécutées: MM. V. An­
dréa: (Berne), Harblan, li. Bloch, E. Com­
be, Jaques Daleroze, Kellcn, P. Maurice, 
J. Nigra, f.Pahnke, E. Heymond, Schulz, 
G. de Seigneux (Genève), A. Dénereaz 
(Lausanne). W . Ilagen (Berne), Hans Hti- 
her (Bàlo), F, Hegar, J Lauber, H. Schwei- 
zer (Zurich), C. North (Le Locle), G. l ’an- 
tilion (Chaux-de-Fonds), E. Stelile (St- 
Gall), G. Doret (Paris), J . Ehrhardt, (Mul­
house), F. Klose (Vieuno), E. Munzingcr, 
F. Niggli (Berlin), feu Bail et G. Weber.
Les solistes vocaux seront Mines Nina 
Faliero-Dalcroze. Troyon-Bliisi, Huber- 
Petzold, Clara Schulz, sopra.nos, Cécile 
Kettcn, Hélène Bachofen, B mezzos, Phi- 
fipp, contralto; MM. C. Troyon, Saudrcu- 
ter, ténors, Daraux, Bopple, baryton cl 
basse ; les solistes instrumentaux MM. 
Marteau, violon, W . Hchberg, piano, liar- 
blau, orgue.
Pour la musique de chambre MM. Ack- 
royd, Mlle Hegner (Zurich), Pahnkc, L. 
Itey, E. Heymond (Genève) violons, Braun 
(Bûle), Ad. Rehberg (Genève), Trcichler 
(Zurich), violoncelles, Cousolo(Lugano), E. 
Decrey, M. Fricker, 0 . Schulz, Mlle Per- 
rottet (Genève), M. Frcund. Hans Huber, 
M. Schweizer, M. Straub (Bàlo), F. Niggli 
(Berlin), Pantillon (Chaux-de-Fonds) pia­
no; Bovy, Paulet (Aix-les-Bains), lîuys- 
sens. Fournier, Hansot'e, A. Kling, F. 
Genève) autres instruments.
Les auditions de musique de chambre 
auront lieu dans l'après-midi le samedi et 
le lundi, les deux concerts avec orchestre 
le samedi soir et le dimancho après midi.
La plupart des numéros seront dirigés 
par leurs auteurs. Les autres seront sous 
la direction de M. Hehberg, directeur de 
fôte.
M .  d e  M a h y  e t  le  r é v é r e n d
E )u m . — Du Signal de Genève :
« Nous avions déjà, d'une plume natio­
naliste et inspirée, 1e « Comité interna­
tional des Unions chrétiennes et son géné­
ral Üufour, à Genève. S’il faut en croire 
notre homonyme lo Signal, de Paris, il y 
aurait mieux. M. de Mahy lui-même, un 
grand chef, tenant à se signaler à son 
tour par sou érudition autant quo par sa 
patriotique vigilance, aurait dénoncé hau­
tement les menées anglo-suisses d ’un cer­
tain révérend bum : ce dernier n'est au­
tre, paralt-il, qu’une des institutions lé­
gislatives du peuple suisse, dont quelques 
Français songent a doter leur pays ; son
veux d’or et, dans tout son être, 
l’émotion éperdue de celte étreinle 
unique d’un instant. C’était la fin du 
roman et il pleurait malgré lui la fu­
gitive apparition ; il eût désiré rete­
nir Faustine pour la maudire peut- 
être, mais aussi pour la voir et l’en 
tendre encore, pour s’enivrer amère­
ment de tout ce qui ne pouvait plus 
être, des regrets du bonheur qu’elle 
n’avait pas voulu donner... quand il 
était temps.
Une strophe d’un poêle aimé, le 
poêle des heures d’intime tristesse, 
lui vint de l’esprit au cœur :
Vous désirez savoir de moi
D’où me vient pour vous ma tendresse;
Je  vous aim e, voici pourquo i :
Vous ressemblez à ma jeunesse !
Michel n’aimait plus Faustine, mais 
elle ressemblait à sa jeunesse. Et, 
quand elle s’était évanouie dans l’om­
bre comme une vision, c’était bien à 
sa jeunesse qu’il avait cru dire adieu.
Le lendemain — une fois de plus
— il auitta la France.
IV
Avant l’arrêt du train, Michel s’était 
penché à la portière pour recevoir 
'accueil du sourire de Colette et, 
ayant en vain cherché sur le quai 
presque désert la jolie silhouette
nom se prononce en France référendome, 
et chez nous référendum.
Voilà dépassés et M. Pirée et cet autre 
voyageur qui se vantait d ’avoir été reçu 
chez les dames Dardanelles.»
II y a mieux. Le révérend Dumm, pour 
qui sait l'allemand, a encore une autro 
signification : c'est le synonyme d'idiot 
ou d 'imbécile,
A b b a y e  vaudoise. — L’Echo Vau­
dois, société chorale et la société de da­
mes, l'EfleuilIeuse Vaudoise, organisent 
pour le 9 ju in  prochain, au Parc des 
Eaux-Vives, la seconde « Abbaye vau­
doise ». Cotte fête qui a pour but d ’entre­
tenir les liens d ’amitié, entre les sociétés 
vaudoises à Genève, promet d'être encore 
plus brillante que colle de l'année der­
nière.
A cet effet, la commission d ’organisa­
tion se fait un plaisir d'annoncer que 
tout membre de s'oefétés vaudoises à Ge­
nève, muni de sa décoration, aura l’en­
trée libre au Parc, l'après-midi, ainsi que 
le soir pour la fête de nuit.
S o i r é e .  — On nous iuforme que 
l’Etoile sicilienne de Genève (société litté­
raire et musicale), organisera pour lo 
samedi 18 mai, à huit heures précises, 
dans les jardins Vigny, m ode  Lausanne, 
60, une soirée familière, musicale et lilté- 
rairo pour laquelle elle s’est assuré le 
concours de plusieurs sociétés et ama­
teurs distingués. En cas de mauvais 
temps, la soirée sera renvoyée au samedi 
25 mai.
M ercuriale du M arché de Genève
du 11 niai 1901
Tar 100 kilogs : Blé, 18; Seigle 16; Avoi­
ne, 00 à 00 fr. ; Orge, 17 fr. ; Fariue, Ire  
qualité, 29 à 30 fr. ; 2me qualité, 26 fr. ; 
son, 12 fr.; pommes de terre, 6.— à 7.— ; 
foi n 5.75 ù 700. ; paille 6.00 à 6.50.
Parkilogr. : Bœuf poids net, fr. 1,56 à 
1.60, vache poids net, 1.30 à 1.50; mou­
ton poids net, fr. 1 80 à 1.90 ; Veau 
Ire qualité, poids vif, fr. 1.03 à 1.15 ; 
Veau, 2me qualité, poids vif, 0.85 à 0.95; 
Porc, poids vif, 1.04à 1.05 ; fromago gras, 
1.80 à 2.00 ; Fromage maigre, 1.00 à 1.40 ; 
Beurre,2.30 à 2.80; Pain Ire qualité 0.33.
Œ ufs, la douzaine, 0.75 à 0.80.
Journées d’ouvriers de cam ­
pagne niqurrisj. — Hommes, minimum 
1.50 maximum 2.50, généralement 1.50.
Ilalles de Genève du 11 mai
ïiCgunies. — Par douzaine : arti­
chauts 2.20 à 2.50 ; choux-fleurs, 7.40 à 
8.00; poireaux (12 paquets), 0.45 à 0.50 ; 
chicorée 0.50 à 0.60; choux 1.40 à 1.60.
Par kilo : Pommes de terre nouvelles, 
0.35 à 0.50; haricots en grains. 0.60 à 
0.70; pois eu grains, 0.60 à 0.70; pois 
gourmands, 0,70 à 0.80 ; asperges 0.80 à 
1.50.
Par pièce ou par hotte : artichauts, 
0.20 à 0!25 ; asperges, 0.60 à 1.50 ; ca ­
rottes, 0.40 à 0.50; céleri à pommes, 0.00 
à 0.00 ; choux-fleurs, 0.70 à 0.80; choux, 
0.15 à 0.25 ; radis roses, 0.15 à 0.25 ; rhu­
barbe, 0.25 à 0.35.
Fruits. — Par kilog. : pommes, 0.30 
à 0.40; poires, 0.35 à 0.45; noix, 0.40 à 
0.50; noisettes 0.50 à 0.60.
G ib ie r  et volaille. — Par pièce. 
— Poulets 2.50 à 3.50 ; poulardes 3.75 
à 4.50; canards 2.75 à 3.50; pigeons 0.90 
à 1.20 ; lapins 2.60 à 2.80; dindes 5.50 
à 6.00; lièvres 5.00 à 6.00 ; oies, 0.00 à 
0.00 ; cabris 4.90 à 5.25.
Poissons. — Par kilog. : Fera 2.90 à 
3.00 ; truite 5.00 à 6.00; sole, 3.50 à 3.90,; 
cabillaud, 3.00 à 3.40; perche 0.60 à 0.70: 
ombres chevaliers 4.50 à 5.00 ; brochot 
3.70 à 3.80; loties 1.50 à 2.
bulletin commercial
Situation. — On s'est plaint encore 
beaucoup durant la dernière semaine 
d'une température trop froide pour la 
saison. Avec la pluie dans la plaine, c’est 
la neige qui a recouvert la montagne et 
les chances de gel ont été augmentées. 
Los dates critiques et tant redoutées sont 
enfin passées, mais on ne se montre pas 
encore entièrement rassuré. Du reste la 
température anormale du printemps est 
aussi à redouter que lo gel. Le froid sem­
ble avoir paralysé le bel élan qu'on avait 
constaté dans ia végétation des prés ot 
dos prairies artificielles. Les céréales 
elles-mêmes ne s'en accommodent que 
tout juste et les pousses de la vigne n'ont 
pas la vigueur qu’on aime â leur voir 
d'ordinaire. C’est du moins l'impression 
générale dans notro région ot celle qui 
nous avoisine immédiatement. Eu ce qui 
concerne la Suisse orientale, les appré­
ciations sur l’étal dus culturessontmoins 
pessimistes. On y voit les fourrages 
abondants et prospères et la perspective 
d’une récolte de fruits très réjouissante. 
Les arbres ont également bien lleuri 
dans la Suisse romande, pommiers, poi­
riers et cerisiers ont porté une parure 
magnifique de fleurs qui ne passera pas 
sans laisser aussi des fruits.
ISlés et farines. — Le temps a été 
peu propice aux blés en terre et là même 
où ou n'avait pas entendu des plaintes 
précédemment-on-parait moius satisfait. 
Au lieu de se regarnir et de se dévelop­
per, les champs qui avaient souflort de 
l'hum idité et du froid se dégarnissent au 
contraire et il y aura ainsi beaucoup de 
champs clairsemés. Les mêmes plaintes 
se font entendre en France, daus les dé­
partements do l’Ain et de la région du 
Centre. Il faudrait pour les céréales 
comme pour les autres cultures une tem­
pérature plus régulière et plus chaude.
Ou a signalé la semaine dernière quel­
ques améliorations ici et là sur les cours 
des blés et sur ceux des farines, mais on 
se montre généralement sceptique à l'idée 
d ’uno reprise sensiblo des prix du blé. 
Les marchés de la Suisse romande ont 
enregistré des cours sans changement.
Vins. — C'est toujours le même calme 
qui règne daus le marché des vins. On a 
relevé avcc surprise les offres faites dans
mince qu’appelaient ses yeux, il avait 
éprouvé une de ses déceptions cui- 
saules et un peu folles dont les na­
tures impressionnables sont coutu- 
mières et qui paraissent si absurde­
ment disproportionnées dos qu’on 
les compare, de sang-froid, à leur 
objet.
Derrière la gare, à l’abri d’un gros 
noyer qui garantissait les chevaux 
d’un soleil encore ardent, bien que 
ciuq heures eussent sonné, la voilure 
de Caslelllore attendait ; mais la dé­
pêche inopinée de Michel s’était croi­
sée avec M. et Mme Fauvel, partis du 
matin pour passer à Paris la journée 
et la soirée. C’était miss Severn qui 
avait donné les ordres nécessaires. 
Ces détails, qu’il apprit de la bouche 
du cocher, ne dissipèrent pas l’hu­
meur chagrine de Michel. Au con­
traire de tant de gens qui semblent ne 
demander à l’éloignement que le se­
cret de savourer plus complètement 
ensuite le confort et le calme intime 
du «[chez soi », Trémor se fût souvent 
abstenu de voyager, s’il lui eût été 
possible, au départ, de concevoir par 
anticipation ou de retrouver au fond 
de son souvenir} dans leur intensité 
première, ses impressions de retour 
presque infailliblement pénibles ou 
douloureuses.
La route boisée qui joint la gare de
le canton de Genève, à des prix très bas, 
de vin de la dernière récolte. Il ne s’agit 
là que d ’exception et les détenteurs de 
bons vins, clairs et francs de goût, tien­
nent plus fermement encore les prix pré­
cédents, les perspectives do la prochaine 
récolte n'étant pas, quoiqu'on n ’en puisse 
encore augurer d'une façon sure, de na­
ture à peser beaucoup sur les prix déjà 
si bas des 1900.
Les nouvelles de France annoncent une 
sortie très inégale de raisinsqui souffrent 
de la températuro pluvieuso et froide du 
printemps.
F o u r r a g e s .  — Cette année plus que 
jamais, il a fallu avoir recours aux pro­
visions de fourrages secs, les fourrages 
verts étant bien retardés par le temps 
froid de la saison; malgré tout, les mar- 
chésvcontinuent à être bien approvision­
nés, et samedi dernier encore, à Genève, 
on a vu un apport extraordinaire de foin 
de la Savoie. Les prix on ont subi une 
baisse de 50 cent. On commence cepen­
dant à trouver que les provisions s'épui­
sent et quo l’herbe ne grandit guère dans 
les prés.
Foires. — Yverdon, le 7 mai : 45 
chevaux de 300 à 400 fr. et de 650 à 750 
francs pour ceux rie choix ; 60 bœufs de 
700 à 800 fr. la paire pour ceux de tra­
vail et do 1,000 à 1,100 fr. la paire pour 
ceux de boucherie ; 300 vaches de 300 â 
400 fr., celles do choix de 500 à 600 fr.; 
550 porcs, les pelits de 40 à 70 fr. la 
pairo, los moyens de 80 à 100 fr. la paire, 
les gros d ’élevage de 100 à 140 fr. la 
paire, et les porcs gras de 1 fr. à 1 fr. 05 
le kilog.
Voici les prix pratiqués à la foire de 
Bulle, le 9 mai : bœufs de 820 à 1,250 fr. 
la paire; taureaux de 400 à 650 fr.; va­
ches de 400 à 700 fr.; génisses de 400 à 
600 fr.; moutons rie 30 à 50 fr.; chèvres 
de 20 à 35 fr.; petits porcs de 40 à 45 fr. 
la paire, moyens de 140 à 160 fr. la 
paire; porcs gras de 0.96 à 1 fr. 09 le 
kilog.
Sembrancher (Valais), 1" mai : 4 tau­
reaux do 120 à 140 fr.; 158 vaches de 140 
à 240 fr.; 19 génisses de 130 à 200 fr.; 10 
veaux de 25 à 30 fr.; 56 porcs de 13 à 60 
francs suivant grosseur; 260 moutons 
de 10 à 20 fr.; 19 chèvres do 25 à 30 fr.
Sion (Valais), le 4 mai r 14 chevaux de 
300 à 700 fr.; 12 mulets de 250 à 650 fr.; 
95 taureaux de 100 à 300 fr.; 17 bœufs de 
200 à 350 fr.; 293 vaches do 150 à 380 fr.; 
117 génisses de 90 à 240 fr.; 24 veaux de 
20 à 40 fr.; 492 porcs de 10 à 90 fr. sui­
vant grosseur ; 652 moutons de 10 à 26 
francs ; 95 chèvres do 10 à 40 fr.
(Journal suisse d’agriculture ).
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La nature méridionale tente volon­
tiers les peintres par la richesse de sa 
lumière qui revêt de splendeur les 
moindres végétaux. M. Artus l’a abor­
dée en deux paysages auxquels il a su 
donner le robuste caractère qui leur 
convient.Ses pins parasols aux troncs 
roux et au feuillage vert sombre sont 
bien du Midi.
Dans un climat tout différent, M. 
Aubert a fidèlement rendu l’atmos­
phère claire et froide de la Chaux-de- 
Fonds par un soleil couchant d’hiver. 
Son tableau n° 7 est lumineux, la 
neige y est bien ouatée et sur ce fond 
se détachent en vigueur les maisons 
et le ciel avec des bouquets d’arbres 
très liuement et pitloresquement trai­
tés. Le paysage n° 6 a des qualités de 
vigueur et de netteté remarquables. 
M. Aubert est un coloriste.
Le « Soleil printanier », n0 8, de M. 
Aubry esl une des impressions les 
plus délicatement poétiques de l’ex- 
posilion. C’est bien d’un paysage sem­
blable que l’ou peut dire qu’il est un 
élat dïunc.
Bachmann expose un « Premier 
printemps », n° 10, dont les plans 
sont bien construits.Un peu gris com­
me souvent à celle époque de l’année 
son tableau est cependant vigoureux, 
d’un ton bien soutenu, on sent la sève 
prête à partir.
Le « Salève en avril », n° 16, de 
Gustave de Beaumont, fin et délicat, 
soullre un peu du voisinage des ta­
bleaux de Rehfous dont la gamme do­
minatrice des verts, jauucs et bleus 
est d’une intensité extraordinaire. En 
particulier « Les Rochers de la Gem­
ini », n° 139, et le « Torrent de la 
Dala », n° 14, sont des paysages donc 
l’énergie du pinceau a accentué le ca­
ractère sauvage.
M. Güslave de Beaumont reprend 
toute sa maîtrise daus une line et vive 
aquarelle « Au bord de la fontaine de 
Coutance », n° 1S9.
Les paysages de Mlle Pauline de 
Beaumont ont toujours uue grande 
allure. Ainsi « Soir triste » n° 17,
« Soleil couché », n° 18, et quelque­
fois il s’en dégage un sentiment lin et 
jeune d’une expression particulière­
ment attachante, comme en cette 
« Vue de Bologne », n° 20, si vrai­
ment italienne et artistique.
Benderly a fait vibrer la douceur 
du soir en été dans son paysage n° 22. 
L’assourdissement et le velouté des 
tons verts de cette peinture sont d’une 
richesse intéressante.
Bieler s’est livré à des études ro­
bustes dans lès teintes sombres qui 
sont très curieuses Les trois aqua­
relles « Les Noyers », « Drône » et 
« Chandollin » sont à voir. Son pay-
Rivailler à la tour Saint Sylvère lui 
rappelait plus d’une heure maussade ; 
souvent, à la fin d’une journée un peu 
oppressante, il s’y était senti rouler, 
las des pérégrinations lointaines, mais 
déjà dégoûté de son existence séden­
taire, avant même d’en avoir repris 
le cours monotone. Alors Colette, as­
sise à ses côtés et fraîche comme une 
belle matinée, voulait l’entraîner à 
Castelflore, mais Caslelllore trop 
joyeux, trop mondain surtout,attirait 
peu Michel en ces jours de faligue 
morale. Résistant aux affectueuse ins­
tances, il finissait toujours par rega­
gner son « pigeonnier Saint-Sylvère », 
qui, par contraste, unpeu trop morne 
et un peu trop vide, n’exigeait du 
moins de son hôte ni cravate blanche 
ni papotages.
Aujourd’hui, hélas 1 point n’avait 
été nécessaire de se défendre et d’in­
venter des prétextes pour échapper 
aux invitations câlines de Mme Fau­
vel. Singulière idée de quitter la cam­
pagne au mois de juillet pour s’en 
aller chercher par 35 degrés à l’om­
bre, la blancheur cruelle de l’as­
phalte ! Et Suzanne ? Pourquoi était- 
elle restée à Castelflore, alors qu’il 
eût été si naturel qu’elle accompa­
gnât Colette ?
Sans doute, elle avait craint de 
manquer une aarden-varlu chez les
sage n° 23 est très solide. Mlle Bon­
nard au milieu des « Neiges éter­
nelle » n° 26 et des hauteurs alpestres, 
se trouve en son élément; elle s’est as­
similée avec ce genre de nature si 
diflicile à exprimer en son inépuisa­
ble variété. M.Mellzer a la mélancolie 
sévère des glaciers et de leurs cre­
vasses, et il s’exprime toujours avec 
émotion « Audon et Barberine » nos 
110 et 111. Les deux « Paysages d’été 
et d’hiver », n° 2S et 29 de M. Boss se 
sauvent par la justesse et l’ampleur 
des lignes, mais un certain parti pris 
de teintes plates en diminue la puis­
sance et en uniformise trop l’effet.
Max Buri manie avec vigueur la 
neige, et sur ce fond enlève arbres et 
maisons d’un relief robuste.
Mlle Cellier a modelé ses rochers et 
son ,< ruisseau à la Vulpillière,n°39 » 
d’une manière très sculpturale et les 
a vigoureusement éclairés. Son «étude 
de pommiers, n°38, » révèle un talent 
sérieux.
M. Coutau est devenu d’une habileté 
qui lui permet de se jouer des plus 
grandes difficultés. « Pluie, n° 43,» en 
est une preuve évidente.
Le « temps d’orage à Arolla, n° 45,» 
de M. De Lapalud, grand paysage, 
bien construit, possédant des reliefs 
de terrain fort étudiés, semble un peu 
lourd de couleur, mais d’une belle 
allure.
Les trois tableaux aimables et déli­
cats dans les teintes claires, de Dou- 
zon,avec les feuillages fuyants et pâles 
des saulaies reposent doucement les 
regards.
Mme Du Pan affectionne la rive gau­
che du lac et sa riche végétation, et 
les traduit avec sincérité à Saint-Gin- 
golph et à Bellerive.
Etienne Duval, un grand nom dans 
l’art genevois et suisse, a voulu orner 
le Salon de quatre de ses œuvres. La 
plus vaste de ses quatre compositions, 
« une grotte, effet du soir, n° 56,» est 
d’une harmonie et d’une grandeur 
inspirées de l’antique. Rien de plus 
aimable que sa «Journée d’été, n° 59.» 
Le procédé a disparu, la fluidité de 
la lumière est parfaite, rien des dure­
tés ni des tâtonnements aperçus en 
tant d’autres œuvres; tout est simple, 
harmonieux, naturel.
Estoppey recherche les vibrations 
de la lumière dans l’air et dans l’eau. 
Il a obtenu un très curieux effet de 
coloration dans son «Petit Salève», 
n° 63, et sa « Maie de Veyrier», n° 62, 
est d’une opulence lumineuse tout à 
fait séduisante.
Voici un peintre qui comprend la 
richesse ornementale du printemps, 
Mme Emmeline Forel ; ses «Pommiers 
en fleurs», n° 64, redonneraient la 
joie de vivre aux plus moroses; on la 
croirait élève de Daubigny.
Mme Thérèse Franzoni fait couler 
de la lumière sur son « Canal de Via- 
reggio », n° 66, très vibrant et très 
coloré, tandis que mélancolique et 
d’un gris exquis Jules Gaud nous 
montre son « Paysage d’Arve », n° 70.
Grison, l’habile Grison, a daigné 
mettre à côté de ses fines et riches 
études d’intérieurs, de costumes et de 
physionomies, un délicieux paysage,
« Le soir à la plaine des Rocailles », 
n» 73.
Jean Hellé a conçu d’une manière 
décorative une «Vue du port des Pà 
quis», n° 78, et Hermenjat a aban­
donné les lumineux paysages de l’Afri­
que pour nous geler consciencieuse­
ment dans les vues des Alpes neigeu­
ses. Son tableau «Le froid», n° 82, 
est d’une impression à transir les plus 
réchauffés.
Le grand tableau d’Ihly, « L’au­
tomne à Vandœuvres », n° 89, est 
toujours bon à voir, il exprime si bien 
le caractère de notre terroir!
«Sous les hêtres», de Jeanmaire, 
très vigoureux dans ses tons roux, est 
aussi une de ces expressions de nature 
locale on ne peut mieux réussies. 
C’est le Jura neuchâtelois quand mê­
me et toujours.
Quittons la terre pour les nuages. 
Jeauueret déchiresplendidement pour 
nous les voiles de brouillard et fait 
apparaître à nos yeux éblouis les ci­
mes lumineuses. « Lever de rideau », 
u° 91, est uu chef-d/œuvre. Il est diffi­
cile de traiter avec plus de souplesse 
et de moelleux cette matière flottante 
du brouillard et des nuages, et de la 
colorer plus délicatement. « Les gla­
ciers » .sont uue merveilleuse sym­
phonie en bleu.
Qu’il me soit permis de ne point 
parler d’Hodler cette année, sauf à 
propos de son buste par Niederhàu- 
seru ; Hodler n’a plus besoin qu’on 
parle de lui, il habite les régions su­
périeures, et son « Emotion » n° 84, 
dépasse la mienne. « Solitude », n °9 i 
et « Pâturage », n° 95, de L’Eplatte- 
nier, sont des œuvres qui s’imposent, 
dominatrices, par la couleur, la vie et 
la forte construction. La nature, la 
riche nature, aima Mater, ainsi com­
prise, à la bonne heure!
Toute une légion de jeunes artistes 
vigoureux et sincères se distingue à 
cette exposition, Mauuoir, avecsafac-
Sainval, un five o’clock chez les Pont- 
maury ou l’une de ces promenades en 
bandes folles dont elle avait plusieurs 
fois raconté les péripéties, brillam­
ment, avec une précision vive et sau­
tillante, dans ses lettres à Michel. Des 
lettres auxquelles certaines tournures 
de phrases très légèrement exotiques 
donnaient une saveur, des lettres qui 
n’étaient pas dépourvues d’esprit et 
qui souvent, par un mot amusant, 
une silhouette joliment attrapée, le 
résumé inattendu et finement baroque 
d’une situation, avaient amené un 
sourire sur les lèvres de celui qui les 
recevait, des lettres qui n’étaient pas 
dépourvues de cœur non plus et où 
l’on parlait de Colette et des deux 
petits avec des tendresses gentilles, 
mais des lettres d’enfant frivole ! Les 
lettres d’une fillette qui s’est amusée 
la veille, qui s’amusera le lendemain 
et qui se dépêche de remplacer un 
membre de phrase par trois points 
d’exclamation, pour aller s’amuser 
tout de suite. Pas un projet raisonna­
ble, pas une réflexion sérieuse, pas 
une allusion à l’avenir. Parfois, Mi­
chel en voulait à Colette de l’influence 
fâcheuse que sa futilité n’avait pu 
manquer d’exercer sur ce papillon 
rose. Là-bas, pourtant, au cours de 
son voyage paisible dans un pays qui 
n’exalte nas toujours l’admiration^
ture grasse, sa solidité de terrain et 
ses ciels, « Juin », n° 104, et «Etude 
de Paysage», n° 105; Henry Van 
Muyden dont la «Solitude», n°117, 
plus grave, moins riante que celle de 
M. L’Eplattenier, a un caractère sobre 
et plein de grandeur,qui en fait un des 
plus beaux paysages du salon. Ce ta­
bleau est d’un effet tellement définitif 
et immuable que, quelle que soit la 
distance à l’aquelle on l ’observe, il 
reste aussi robuste ; Patru, avec ses 
« Coupeuses d’herbe », n° 120, se pro­
filant sur un ciel mouvementé, et te­
nant solidement à la terre dont elles 
sont bien les filles, scène d’une belle 
allure et d’un dessin souple, et avec 
sa « Fin d’après-midi, Yvoire »,’n°12I, 
plantureuse et largement ensoleil­
lée ; Virchaux, si varié dans ses im­
pressions de nature « Soir d’automne 
aux llaudères », n° 173, toile d’une 
couleur harmonieuse sur un dessia 
extrêmement ferme, et « La sortie de 
la messe », n° 174, tableau hardi, où 
l’artiste abordant de front la difficulté 
nous met en face d’une bande de Va- 
laisannes à l’allure un peu lourde, mais 
pieusement grave, venant sur la route, 
au devant des spectateurss sans pré­
occupation de coquetterie ni de beauté 
un peu multicolores dans leur toilette 
de dimanche, trapues, bâties solide­
ment, comme leurs chalets, au milieu 
d’un paysage absolument alpestre, 
éclairé par un ciel joyeux sur lequel 
glisse un nuage vaporeux et donnant 
la sensation de son mouvement fugi­
tif. Ce réalisme est superbe, il dit en 
résumé toute la vie de la montagne 
avec une sincérité absolue.
Il y a dans ces trois artistes une in­
fluence d’école sur le développement 
de leur tempérament individuel, l’in­
fluence de l ’école de Barthélémy 
Menn, qui apprenait à bien voir, à 
bien construire, à bien centrer son 
sujet et déterminer sa proposition, et 
dans ces paysages, tout est ferme, 
bien posé, rien n’est livré à l’indéci­
sion.
En face de ces artistes romands se 
dressent fièrement des confédérés 
tels que Meyer-Basel dont la peinture 
« Crépuscule » n° 116, les pastels et les 
lithographies sont également robus­
tes ; Ruch, plus inexpérimenté et 
jeune, mais vigoureux dans son pay­
sage « Vaches au repos » n° 150, et 
Sandreuter (dont la réputation est 
déjà consacrée par tant d’œuvres ar­
tistiques) avec son superbe tableau, 
« Les marais, près Stein am Rliein. »
Meyer et Sandreuter, d’un senti­
ment décoratif différent, rendent tous 
deux avec puissance la majesté un 
peu grise et sombre de certains pay­
sages rhénans.
De Weck-Boccard a été également 
pénétré de cette âme des choses par­
ticulières au bassin du Rhin, et « Les 
bords de la Dusse], pays du Rhin » 
n° 177, en sont une fidèle et heureuse 
traduction.
Perrelet a un très vif et très heu­
reux effet de neige, « L’IIiver, temps 
gris », traité avec une science des va­
leurs qui lui donnent un relief impo* 
sant.
A côlé de ces fortes expressions 
d’art, des recherches d’une nature 
plus gracieuse et plus molle, comme 
le délicieux tableau de Sabon « Les 
bords de la Loue » n° 151 et ses sa­
voureuses aquarelles n03 241 et 242, 
d’un sentiment décoratif exception­
nel, les paysages de Poggi, les études 
de paysage n°s -158 et 160deSilves- 
tre, si habile dans la superposition 
des plans et la création des horizons, 
les charmantes colorations de Tur- 
rian « A Moudon » et «Vue de Mou- 
don » que le mauvais emplacement 
n’a pu éteindre, viennent récréer les 
regards.
Puis les paysages empreints de sen­
timentalité de Mégard, MmeMelley, de 
Seigneux, Tournier et Turrettini, et 
les œuvres de Perrier si singulières, 
comme des toiles d’araignée filtrant 
la lumière, séduisantes à voir de près, 
surtout « Le lac à Territct, » No 129, 
et « Le Salcve, soleil couchant, » No 
128, mais dont la fluidité est telle 
qu’elles disparaissent à distance.
Enfin deux contrastes notables, les 
paysages un peu flottants et incolores 
de M. Tim. I’iguet, et les robustes co­
lorations de Rossi, dont « Les paysans 
siciliens au retour de la campagne, » 
No 148, semblent des silhouettes, dé­
coupées pour ombres chinoises, mais 
dont « Caltanisella, » No 147, est une 
ravissante impression du midi aux 
tons profonds et veloutés.
Parmi les paysages aquarellés, ceux 
de Chatelain, de llellé, de Mlle La­
croix, de Martinet, de Pli. Brun. d’Ed­
mond Reuter, de Renevier et de Mlle 
Soldano, sout à des titres divers, 
vraiment remarquables.
Tous ont les qualités essentielles de 
ce genre de peinture, la fraîcheur du 
coloris, la simplicité du dessin, le sens 
décoratif, et sous ce rapport, les deux 
écoles des Beaux-Arts et des Arts in­
dustriels de Genève ont produit des 
élèves et des résultats excellents.
(A suivre).-. L. G.
mais dont le charme pénètre l’âme 
de douceur, le jeune homme s’était 
promis d’être patient et bon, de dis 
simuler sous une grande mansuétude, 
et à force d’égards et de soins, l’in­
différence qui le glaçait. Il avait, 
amassé dans son cœur, à défaut de 
tendresse, des trésors d’indulgence, à 
défaut des éléments d’un véritable 
bonheur, ceux du premier des bon­
heurs négatifs : la paix.
Le long des fjords, sous la clarté 
bleue des jours et la blanche obscurité 
des nuits arctiques, parmi les réalité® 
fugitives et vaines d’une terre où les 
choses et les hommes semblent être 
parfois les fantômes de tout un monde 
disparu, l’image de Faustine était, 
restée.
Le sol desséché sonnait sous le pas 
des chevaux, de grands nuages de 
poussière s’élevaient un instant, puis 
peu à peu, retombaient sur place, 
lourds dans l’air trop calme pour les 
emporter. Le bleu du ciel se dégra­
dait exquisement jusqu’à l’horizon où 
se fondaient, dans les teintes opaline? 
du lointain, le vert des champs d’a­
voine et le jaune des blés. Au-dessus 
des fleurs qui exubéraient de sève, 
croissant à foison parmi les épis, des 
insectes tourbillonnaient fins et dorés 
dans la lumière comme des créations 
d’orfèvre. (A suivre).
